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Histoire

Portrait d'un officier inconnu

Joseph de Christen (1752-1808), commandant
du 4e Suisse ä la bataille de Baylen (2)

Autant l'histoire de la bataille de Baylen est connue, comme celle de ses principaux acteurs du cote

francais, mais non celle de ses protagonistes du cote suisse, jusqu'ä ce qu'une recente etude de Louiselle

de Riedmatten ne s'interesse ä ses participants valaisans et schwyzois. Un des personnages clefs

dans cette affaire, compte tenu du role joue par son bataillon, reste dans l'ombre: Joseph de Christen,

lieutenant colonel, commandant le 3e bataillon du 4e regiment suisse au service de l'Empire francais1.

¦ Herve de Christen

Baylen

Le 18, apprenant que Baylen
est totnbe entre les mains des

17000 hommes de Reding,
Dupont ne voit d'autre Solution

que de forcer ce barrage en pre-
nant la ville, en se joignant ä

Vedel, qu'il tente de prevenir, et
de marcher sur Madrid. Reding
ä certains egards est vulnerable.
Si Dupont l'attaque et que Vedel

approche, il est pris entre
deux feux et perdu. Mais si

Castanos, qui observe Dupont ä

proximite d'Andujar, s'apercoit
du mouvement tente par
Dupont, s'avance ä son tour avec
ses 13000 hommes en direction
de Baylen, et que Vedel n'ap-
proche pas, c'est Dupont qui,
pris en tenailles, est perdu.
Dupont doit donc agir vite, ä l'insu
de Castanos, approcher au plus
tot de nuit et presser Vedel. De

meme que Grouchy ä Waterloo,
Vedel arrivera trop tard et c'est
sur l'armee de Dupont que se
refermera l'etau. Ce sera le de-

sastre de Baylen, une des plus
dramatiques defaites de l'histoire

militaire francaise.

En attendant ce 18 juillet
1808, ä 6 heures du soir, l'avant-
garde de Dupont s'ebranle, com-
posee de 4 compagnies d'elite
dont une du 4e Suisse, soit 1200

hommes, sous le commandement

du major Teulet. Suit ä 8

heures du soir le gros des troupes,

avec la brigade Dupre (710
cavaliers), la brigade Chabert
(1800 hommes), formee d'un
bataillon de la 4C Legion et du 3e

bataillon du 4" Suisse diminue
de sa compagnie de voltigeurs
placee ä l'avant-garde, qui es-
corte les equipages de l'armee.
Puis vient 1'arriere-garde com-
posee de la brigade suisse-espa-
gnole du general Schramm (ieu-
ne Reding et Preux, soit 2000
hommes), la brigade Prive (930
cavaliers), la brigade Pannetier
(3000 hommes) et enfin la Garde

de Paris et les marins de la
Garde (1700 hommes). En tout
10300 hommes, dont 3036 Suisses.

Le reste des hommes est

avec Dufour et Vedel ä environ
30 km de Baylen.

Baylen est un peu au nord du

Guadalquivir, au milieu d'une
petite cuvette, ä 26 km ä Pest

d'Andujar. Pour I'atteindre, il
faut franchir le pont du Rum-
blar, affluent du Guadalquivir,
et emprunter le defile de la
Cruz Bianca, oü passe la grand-
route de Madrid, entre des col-
lines plantees d'oliviers, le Petit
Zumacar et le Cerrajon. Reding
a dispose ses troupes en avant
de la bourgade, sur trois lignes,
en un arc de cercle de deux
kilometres d'envergure, de part et
d'autre de la grand-route et tient
les collines. Ses troupes sont
fraiches, reposees et bien nour-
ries par une population totale-
ment acquise, alors qu'inverse-
ment Celles de Dupont sont epui-
sees par une longue marche, sans

eau et sans vivres, comprennent
un grand nombre de malades et
d'invalides. 12000 fantassins et
1650 cavaliers sont avec Reding.
Parmi eux, 800 Suisses formant le

regiment Vieux Reding de son
frere Nazaire et un bataillon de

' Premiere partie. voir RMS./eVn'cT 2005.
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Histoire

700 Gardes Wallonnes, un des

plus celebres et des meilleurs
corps de troupe espagnols.

Le 19, ä trois heures du ma-
tin, Teulet parvient aux envi-
rons de Baylen et prend Position

devant le bataillon wallon
de Paile gauche de Reding,
mais doit se replier, malgre l'aide

des cavaliers de Dupre pourtant

parvenus jusqu'aux portes
de Baylen, apres avoir traverse
le centre espagnol.

A six heures du matin, la
brigade Chabert, dont le bataillon
de Joseph, entre en action, aidee

par les cavaliers de Dupre, pour
attaquer ä nouveau le centre
espagnol. La crainte d'un encer-
clement par les troupes de
Reding incite Dupont ä arreter
l'aile droite espagnole sur la
colline du Valentin, tandis que
les cavaliers de Prive stoppent
l'aile gauche, principalement
composee des Gardes Wallonnes.

Voyant cela, Reding envoie
une deuxieme colonne appuyer
le bataillon wallon, composee
des regiments de Jaen et Vieux
Reding. Dupont, pour renforcer
Prive, envoie ä son tour la

brigade Schramm et la brigade
Chabert, soit 1'ensemble de ses

forces suisses, plus Celles de la
4e Legion. En tout peut-etre
3700 hommes2 contre un peu
plus de 2000. Le regiment de
Jaen perd son colonel.

C'est alors, vers neuf heures,

que se produit la fameuse
rencontre des Suisses espagnols et
des Suisses francais, quand le 4e

Suisse de Joseph de Christen,
arrive au sommet du Cerrajon.
Suspension d'armes. Mais pour
des raisons de confusion
d'uniformes entre Suisses des deux
obediences, la bataille reprend
avec acharnement.

Que s'est-il passe? Non
seulement pour la premiere fois
depuis Malplaquet (1709), des

Suisses sont face ä face, mais
encore des deux cotes Commandern:

des Christen. Joseph ä la
tete de son bataillon et on ne
sait quel autre, ä vrai dire, du
cote de Vieux Reding. Comme
il ne peut s'agir de son frere
Antoine (1770-1830), effective-
ment au service d'Espagne,
mais capitaine au 5e Suisse de

Trachsler, ni de son cousin Aloys
(1761-1818), grossmayor au meme

regiment, s'agirait-il d'un
des Christen d'Urseren, dans le

canton d'Uri? Mais, aussi bien
Felix Heinrich (1743-1826) que
son cousin Julius Anton (1764-
1846) sont au 41' Suisse de
Betschart, l'un comme lieutenant
colonel, l'autre comme capitaine.

De plus, selon leurs etats de

service, ils sont aux Baleares
entre mai 1808 et janvier 1809.
II est curieux que celui qui rap-
porte le fait, sans plus de preci-
sion, le capitaine Franz Meyer1,
capitaine au 3C Suisse de Nazai-
re de Reding, alias Vieux Re¬

ding, avant de passer justement
au 4C Suisse de Betschart, est
aussi d'Urseren.

Quoi qu'il en soit, aussitöt
«on fraternise, on s'embrasse, se

serre la main, comme s'il n'y
avait jamais eu de guerre», ob-
serve Landolt. Bientöt les
premiers Suisses de la brigade
Schramm qui suit, Jeune Reding
et Preux, se joignent ä l'allegres-
se generale. D'un commun ac-
cord, selon le capitaine Franz

Meyer, conformement aux capi-
tulations, on decide de cesser le
combat. Les drapeaux sont plan-
tes cote ä cote sur le sommet de

la colline, les soldats s'etendent
sur le sol et les officiers s'appre-
tent ä suivre en spectateurs le

deroulement de la bataille.

Tres vite, car tout se passe
avec une extreme celerite, un
incident survient qui, dans Pex-
citation et la confusion du mo-
ment, relance le combat avec
d'autant plus d'acharnement
que rien ne distingue les Suizos
azulejos, qui forment la brigade
Schramm, de ceux de Vieux
Reding, hors le numero de leur
regiment sur les boutons de leur
tunique, et encore 300 d'entre

eux, anciens deserteurs de Vieux
Reding, rallies ä l'Empire, por-
tent les memes numeros. On ne
sait plus qui est qui! C'est «une
confusion diabolique».

Le capitaine Theiler de Jeune

Reding a-t-il alors propose au

" Louiselle de Riedmatten dit 4000 hommes, mais c'est un grand maximum car. outre les 800 ä 1000 hommes de la
4C' Legion, si les 283 malades du bataillon Christen sont compenses par les 300 deserteurs de Vieux Reding, venus
rejoindre ä Cordoue les regiments suisses frangais, les effectifs de Jeune Reding et de Preux, de 2150 hommes, au
10 juillet 1808, doivent etre inferieurs: selon eile, les desertions sont constantes dans ces corps. lnversement, si les

chiffres sont exacts, le nombre des soldats composants les trois unites espagnoles, Gardes Wallonnes, Vieux Reding
et Jaen, soit 700 + 800 + 600, doivent etre de 2100 hommes.
3

W. Merer-Ott: «Kriegstathen von Zürchern in ausländischem Dienste». Neujahrsblatt der Feuwerker-
Gesellschaft. 1872, pp. 4-5.
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lieutenant colonel de Vieux
Reding de se rendre, comme le de-
clare le capitaine Meyer ou, au

contraire, est-ce «le commandant

de ces pretendus Suisses,
une Canaille que nous n'oublie-
rons pas», comme le pretend le

capitaine Landolt, qui, en s'ap-
prochant de «notre brave lieutenant

colonel Christen» et en
s'emparant de son drapeau, aurait
manifeste la meme exigence?

Au temoignage du colonel
Nazaire de Reding4 qui, se trou-
vant ä un autre emplacement, ne
s'est pas apercu de l'affaire, et

montre par lä qu'elle n'a peut-
etre pas eu toute 1'importance
qu'on lui prete, le mouvement
dans sa direction des Suizos en-
carnados et azulejos ralües avait
un autre objectif, se faire passer
pour des transfuges, afin d'arre-
ter le feu et, au dernier moment,
de se jeter sur ses forces, pour
mieux les abattre et, eventuelle-
ment, susciter leur ralliement.
«On m'ordonna, ecrit-il, de

prendre une hauteur ä la gauche
avec mon regiment, et ä peine y
fus-je, que je vis dans une plaine
entre des oliviers ä la partie op-
posee une fourmiliere de Suisses3,

composee des deux
regiments d'Espagne et des rouges
au Service de France, l'on com-

menga ä se tirailler d'importan-
ce et dans un instant, voilä qu'il
s'arme une confusion diabolique
dans le rang de mon regiment,
avec des cris: «Still, schiesst
nicht, er kommt alles zu uns
hinüber.», et dans la minute nous
fümes tous pele-mele, entre les-

<*

quels il y avait aussi des cuiras-
siers ä cheval et de la Garde de

Paris, et tout cela futfait dans la
mechante intention de nous as-
sommer et de persuader ä nos

gens de passer aux Frangais;
nos hostilites recommencerent
dans la minute, il y eut un assez
grand nombre de morts, bles-

ses et prisonniers de part et
d'autre.»

Joseph de Christen.

Cette affaire, rappeile le colonel

Cervello Buranes6, a
souvent ete utilisee pour justifier la
defaite francaise et expliquer
pourquoi la brigade Schramm
ne peut appuyer la charge des
cavaliers de Prive, faire reculer
l'aile gauche espagnole devant
la disproportion des forces en

presence et s'emparer d'une des

collines qui dominent le champ

4 Louiselle de Riedmatten: op. cit., annexe XVI, p. 149.
5 Les Suisses, qui constituent environ 30% des forces de Dupont, peuvent bien ressembler ä une fourmiliere.
11

«Apendice al articulo: Algo nuevo sobre Beulen», Revista de Historia militar N° 87. Ignacio Cervello-Buranes a
le merite, pour mieux cerner cette affaire, d'etre ä la fois militaire, historien, espagnol et d'origine suisse, issu

d'officiers au service d'Espagne etablis dans ce pays.

50



Histoire

de bataille. Mais ajoute-t-il,
c'est oublier que sa brievete ne
lui permet d'avoir d'incidence
et que la disproportion des forces

en presence n'est pas
süffisante pour etre sensible. Car
dit-il, avec raison, dans un cas
pareil oü un attaquant doit
s'emparer d'une colline, celui-
ci pour reussir doit etre nette-
rnent plus fort en nombre que
l'attaque. Or, en l'occurrence,
l'attaque ne se reduit pas aux
seules forces du regiment de
Nazaire de Reding, comme on
l'a souvent ecrit, mais ä Celles

combinees de son regiment, de
Celles du bataillon des Gardes
Wallonnes, repute pour son ex-
perience et sa vaillance, et de
Celles du regiment de Jaen. De
plus la difference des conditions
physiques et la chaleur, dejä
forte ä cette heure, favorisent
bien moins l'attaquant que
l'attaque. Celui-ci, en outre, a eu le
temps, gräce aux sapeurs dont il
dispose, de construire un fort
retranchement au sommet de la
colline. Enfin, contrairement ä

ce que l'on a toujours affirme,
notamment sur tous les plans du
champ de bataille, la Haza Wal-
lona, alias «Champ ou Camp
Wallon», n'est pas une colline
distincte du Cerrajon, sur la-
quelle aurait eu lieu cette
rencontre, mais sans doute un rap-
Pel de l'ancien emplacement
occupe precedemment par les
Gardes Wallonnes.

Une troisieme offensive de

Dupont pour rompre la premiere

ligne espagnole ayant echoue,
'e bataillon Christen est rappele
Pour soutenir le centre francais
qui faiblit. L'invocation d'une
Pretendue arrivee de Vedel n'a
Pas suffi pour galvaniser des

7 W. Meyer-Ott, op. cit.

c?>

Li N V-E5

// RedingDupre

*v N322
Chabert

299km

Bailen
J^. .:-

"32g/Prive f Couptgny

1km

%
,:¦¦

La bataille de Baylen.

troupes ä bout de force et de
soif. «Trois fois alors, dit Landolt,

nous pergämes les deux

premieres lignes espagnoles, mais

nous dümes reculer ä la troisieme

avec de grosses pertes.»

Rien de decisif ne se manifes-
tant d'aucun cote, Reding tente
alors un mouvement pour de-
border Dupont sur sa gauche en
lancant son aile droite sur les
collines du Grand et du Petit
Zumacar. II est environ 10 heures

et il fait dejä pres de 40°. La
Garde de Paris, la brigade
Schramm, la brigade Pannetier
et le bataillon Christen sont
charges de contrer cette offensive.

Les pertes sont tres lourdes.
Pannetier et Christen s'instal-
lent sur le Petit Zumacar. Mais,
rapporte Maag, «la troupe est
aux limites de la defaillance. La
chaleur est africaine. Pas la
moindre place d'ombre. Pas

une goutte d'eau pour apaiser
une soif devenue si devorante

que les hommes, pour rafratchir
leur gorge dessechee, vont
jusqu'ä boire leur propre urine!»

Joseph de Christen, atteint de

dysenterie et epuise, doit re-
mettre son commandement au
capitaine Landolt, qui recoit
ordre du general Schramm de

poursuivre l'offensive en direction

du Grand Zumacar. «Nous
primes tranquillement posses-
sion de la hauteur et crumes
dejä avoir tout gagne, lorsque,
tout ä coup sur toute la ligne,
on battit le rappel et le feu prit
fin.» Au centre, une balle per-
due a frappe le general Dupont.
Tombe sur l'encolure de son
cheval, il a beau se redresser
avec energie, la panique envahit
les debris des bataillons. C'est
alors, selon le capitaine Franz
Meyer7, que les regiments azu-
lejos, de Reding et de Preux,
passent en masse ä l'ennemi, ä

l'exception de leurs officiers et
de 308 sous-officiers et soldats.

BMSN°3-2005
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«II est midi et demi. Vedel n'est
toujours pas lä et il ne reste
plus devant Baylen que 2000
hommes epuises - ils etaient
10000 avant la bataille - qui
refusent de reprendre les

armes», preferant quitter le champ
de bataille pour aller etancher
leur soif dans les eaux du Rum-
blar ä 4 km de lä8. Dupont ne
voit d'autre issue que de de-
mander au general de Reding
une Suspension d'armes. Le
bataillon de Joseph a perdu pres
d'un tiers de son dernier effectif.
300 hommes et 18 officiers
sont hors de combat, morts ou
blesses.

Que ce soit au sein de la
brigade Chabert, le bataillon Christen

semble, dans cette bataille,
avoir ete un des fers de lance de

l'armee francaise, comme il Pa
ete lors de la prise de Cordoue,
en etant charge successivement
de renverser le centre, l'aile
gauche, ä nouveau le centre,
puis l'aile droite de l'ennemi.

Le 22 juillet, apres trois jours
de vaines negociations, le general

Dupont de L'Etang capitule.
L'arrivee des troupes de
Castanos sur le champ de bataille
acheve de jeter la panique dans
les forces francaises prises ä re-

vers, pendant que les canons de

Reding les pilonnent des hau-
teurs. L'effet moral et politique
du desastre depasse ses conse-

quences strategiques imme-
diates. II va entrainer l'abandon
de Madrid, puis de l'Espagne
elle-meme.

Battle of BAYLEN July 19,1808. at the moment of DPPONT'S third attack.
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Carfe de la bataille de Baylen dans Histoire du Consulat et de

l'Empire de Louis Madelin (1943).

«Le 23 ä sept heures du ma-
tin, raconte le capitaine de Val-
liere, les troupes prisonnieres de-

filerent devant le general
Castanos, chef de l'armee espagnole

- qui sera cree due de Baylen -
sur le champ de bataille encore
couvert de morts. Les debris des

divisions frangaises, visiblement
demoralisees, passent comme des

ombres, la tete basse. Lorsque
s'avancent les Suisses rouges, les

vainqueurs ne peuvent retenir
leur admiration. Les 6199 hommes

du bataillon Christen... mar-
chent en colonnes, par pelotons
serres, aligne's, au pas de para-
de. Castanos les salue d'un cri
d'enthousiasme: Vivent les

braves Suisses10!»

La mort sur la route
de Cadix

Compris dans les clauses de

la capitulation, ce qui reste du
bataillon, marche ensuite,
desarme, vers les pontons de Cadix.

Le 29 aoüt meurt Joseph,
pendant un arret de son
bataillon ä Las Cabezas de San

Juan", non loin de Seville, ä un

peu moins de cent kilometres de

Cadix. Etonnant denouement,
car c'est de ce village que sorti-
ra l'insurrection liberale
espagnole de 1820, qui suscitera
l'expedition du Trocadero et la

venue de Jean Charles de Christen

pour defendre le tröne legi-

s Louiselle de Riedmatten, op. cit.
'' Ce chiffre, donne par Valliere doit se comparer aux quelque 1200 hommes que devait comporter le bataillon ä

son depart de France.
"' Colonel Landolt: Erinnerungen, op. cit. p. 41.
" On ne trouve au eimetiere de Las Cabezas, qui date de 1880, aueune trace de Joseph.
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time des Bourbons d'Espagne.
Situe sur une Croupe qui domine

une vaste plaine aujourd'hui
cotonniere, ce bourg aux petites
maisons blanchies ä la chaux
n'a pas du beaucoup changer.
Peut-etre sa belle eglise ba-

roque, avec son clocher-tour,
dont la facade ocree s'orne
d'arabesques brique, a-t-elle
vue passer le corps de Joseph.
«II fut enterre avec toutes les

marques d'honneur qui lui
etaient dues, ecrit le colonel
Landolt12, qui ne tarit pas
d'doges sur son chef, le valeu-

reux, le eher M. le lieutenant
colonel Christen, en qui nous
perdions un precieux appui.»
Manifestement Joseph jouissait
de la Sympathie et de la consi-
deration de ses subordonnes.

Les uns attribuent son deces ä

la fievre jaune; d'autres ä la
dysenterie; d'autres encore ä

l'epuisement physiologique. La
premiere conclusion des bu-

reaux est que sa veuve, Charlotte

de Christen, ne peut pre-
tendre ä aueune pension. D'une
part la preuve de son deces

n'est pas averee et d'autre part
il n'est pas certain, s'il est mort,
qu'il est mort des suites de la

guerre. Un certificat etabli par
le Conseil d'administration de

son regiment vient y remedier
fort ä propos le 14 novembre
1809, en declarant: «M. Antoi-
ne Aloys Joseph de Christen,
notre chef de bataillon, est
tombe avec son cheval dans la-
dite bataille (Baylen) et depuis
ce moment sa vigueur Tavait
abandonne et laisse hors de

service jusqu 'au moment de son

deces, suite funeste de cette
affaire, qui nous enleve notre brave

chef.» Mais surtout le cousin
Marmont, qui a epouse Horten-
se Perregaux, fille du celebre
banquier, est maintenant mare-
chal de France et due de Ragu-
se. Ses interventions et Celles de

la ravissante duchesse, comme
Celles aussi du ministre de Suisse,

M. de Maillardoz. se fönt
pressantes aupres du ministre
de la Guerre: «Elle reste veuve
avec cinq enfants, ecrit, de sa

cousine, madame de Marmont,
et les pertes defortune que lui a

fait eprouver la Revolution, la
mettent dans le cas de solliciter
une pension Si vous avez
la bonte d'aecorder une auclien-
ce ä cette dame, j'aurais l'hon-
neur d'aller moi-meme vous la
presenter.» Les Services arre-
tent alors un decompte de pension

de 450 francs, mais «l'Em-
pereur pouvant dre dans
Vintention de la traiter plus favora-
blement», il est soumis «a Sa

Majeste un projet de de'cret
dans lequel la quotite de la pension

n'est pas dderminee.» Fi-
nalement Charlotte obtient le
4 decembre 1809 une pension
de 600 francs. C'est tout de

meme bien maigre par rapport
aux 2100 livres que son beau-

pere avait obtenues, en prenant
sa retraite, il est vrai apres cin-
quante ans de carriere contre
seulement trente-cinq pour son
mari, mais quand meme quaran-
te-trois annees de service.

Baylen est un mauvais Souvenir

et l'Empire rechigne ä re-
compenser ses serviteurs. C'est
en tout cas tout ce que Joseph

laisse ä ses heritiers, puisque sa

veuve doit renoncer ä sa part
des biens communautaires qui
lui reviennent selon son contrat
de mariage, ainsi qu'ä son dou-
aire, et qu'une maison, qu'il
possedait en commun avec eile
ä Champagne sur Oise, est ven-
due aux encheres au prix de

14000 francs.

C'est d'autant plus maigre
aussi que, comme l'ecrivait aux
bureaux de la Guerre, la
duchesse de Raguse, la belle-fa-
mille de Joseph avait ete fort
eprouvee par la Revolution. La
suppression des Offices posse-
des par son beau-pere, ä eile
seule, avait engendre une perte
de 144000 livres. La vente d'une
maison ä Chaillot, ä Paris, rue
des Batailles, apres la mort de
la grand-mere maternelle de sa
femme en 1795, au moment le

plus fächeux de l'histoire des

assignats, n'avait pas ete une

perte moins importante. Le produit

de sa vente, comme le reste
de sa succession, n'avaient-ils
pas du etre remployes en rentes

sur l'Etat? Et du tiers des quel-
que 800000 livres venant de sa

grand-mere, qui aurait du
constituer sa part, il ne semble pas
qu'il soit revenu ä sa petite-fille
plus de l'equivalent de 40000
francs13.

Cependant la liquidation de la

communaute de ses parents14 le

21 mai 1812, lui laisse encore,
outre une maison de 12 pieces ä

Versailles, avec 4 domestiques,
dont 1 jardinier aux gages an-
nuels de 200 francs, 2 femmes
de chambre payees chaeune

12Landolt: op. cit.
13

L'assignat de 1796 devait representer 2 ä 5% de ce que valait la livre de 1789. Sur une succession totale de

2900000 francs, dont 2000000 provenaient de la vente de la maison de Chaillot, la part revenant ä madame

Chappron, soit un tiers ou 967000 francs, ne doivent plus valoir que quelque 40000 francs d'avant 1789.
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Histoire

300 francs et 1 cuisiniere ä

150 francs, le chäteau de Monti-
gny et ses 20 hectares ä Champagne

sur Oise, que les
Allemands brüleront le jour de la li-
beration de Paris en 1944, et
3 grosses fermes, autour de

Pontoise. Celles-ci d'une surface

totale de quelque 170

hectares, doivent representer un re-
venu de l'ordre de 6000 francs
et une valeur d'environ
150000 francs capitalise ä 5%.
Est-ce en raison de ces deboires
de fortune que les magnifiques
tableaux de famille de Quentin
La Tour et de Nattier, debris des

heures de gloire de la belle-fa-
mille de Joseph, seront vendus?
C'est bien vraisemblable!

Une precision avant de

conclure; contrairement ä ce

qu'ecrivent certains historiens
comme Geisendorf-des Gouttes

ou, plus recemment, Louiselle
de Riedmatten, le 3e bataillon
du 4C regiment suisse ne peut
pas etre qualifie de bataillon
Freuler, car Freuler n'en a ja-
mais eu Je commandement,
mais bien plutöt de bataillon
Christen, comme le fönt Maag
ou Valliere. D'ailleurs, Geisendorf

n'ecrit-il pas dans une
de ses notes15: «Les relations
suisses l'appellent toujours du

nom de son chef immediat, le

bataillon Christen.» Et, dans

ses Memoires, Landolt l'appelle
egalement toujours ainsi. De
plus, apres en avoir ete nomine
le chef, avec rang de lieutenant-
colonel, n'est-ce pas Joseph qui
a eu la charge de le former et de

l'entrainer? Le role de Joseph
de Freuler (1772-1841) en
revanche, beaucoup plus jeune et
moins experimente que lui, co¬

lonel en second, sous le colonel
Perrier, colonel en titre absent,
devait plutöt etre un role d'etat-
major ou de relais avec le haut
commandement et parait avoir
ete assez efface, particulierement
ä Baylen oü malade, ä l'arriere,
il semble «etonnamment ne s'e-
tre apercu de rien», au dire de

Landolt!

En attendant les exploits de

son petit-neveu Theodule (1835-
1870), dont le triste sort dans le

bagne de Naples, apres avoir
ete le seul chef napolitain ä

vaincre16 les Piemontais en
1861, aura tant d'echo. Joseph
de Christen, par sa participation
ä la bataille de Baylen, est une
de ces personnalites qui mar-
quent une famille et dont l'histoire

se doit d'etre revelee.

H. C.

14 Succession Chappron 21.5.1812, Desjardins notaire ä Versailles, Archives des Yvelines et de l'ancienne Seine et
Oise a Versailles.
15 Geisendorf- des Gouttes: Geöles et pontons d'Espagne, note 6 du chapitre VIp 131.
16 Le 28 janvier 1861. Honte teile que les Piemontais prefereront debaptiser la petite ville Souvenir de leur defaite:
Bauco, dans les Abruzz.es, pres de Frosinone, pour l'appeler Boville-Ernica, nom qu'elle porte toujours.
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